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Dans son article "Private Selves and Public Spaces: Autobiography and the African Woman
Writer," Carole Boyce Davies explore les difficultes affrontees par la femme noire aussitot
qu'elle decide de se lancer dans l'entreprise autobiographique. Doublement dominee par le
pouvoir patriarcal et colonial qui la releguerentjusqu'alors au silence et al'invisibilite, elle doit
en effet se montrer capable de se deplacer des marges de la culture vers le centre et assumer
ainsi une narration qui depuis toujours definit le sujet comme male. Maryse Conde figure
parmi une minorite d'ecrivains post-coloniaux qui celebrent ouvertement, par le bias de leurs
creations litteraires, l'entree feminine dans cet espace historique et social qui lui defenditjadis
d'exprimer librement son individualite.

Cette etude se concentrera sur un des ouvrages les plus recents de cet auteur guadeloupeen,
intituleLa migration des coeurs. Inspire du chef-d'oeuvre d'Emily Bronte, Wuthering Heights,
ce roman traite de la periode qui succeda al'abolition de l'esclavage. Il retrace la vie d'une
jeune mulatresse, Cathy qui, apres avoir trahi son ami d'enfance Razye acause de sa couleur
noire et de son manque d'education, epouse un planteur riche, Aymeric de Linsseuil. Marie a
Irmine, la soeur d'Aymeric, Razye se vengera de son amour perdu sur tous ceux qu'il juge
responsables de son malheur.

Ce texte nous offre un exemple eloquent d'une a "autobiographie plurielle," a travers
laquelle se developpe une histoire non seulement personnelle mais aussi collective, narree par .
une multitude de voix marginales, feminines pour la plupart, qui, melees acelle de l'auteur, se
completent les unes les autres. La polyphonie narrative enrichit la portee du message narratif,
contenu dans ce genre de textes que Philippe Lejeune appela referentiels:

Par opposition atoutes les formes de fiction, la biographie et l'autobiographie sont des
textes referentiels: exactement comme le discours scientifique ou historique, ils
pretendent apporter une information sur une 'realite' exterieure au texte, et donc se
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soumettre a une epreuve de verification. Leur but n'est pas la simple vraisemblance,
mais la ressemblance au vrai. Non l"effet du reel,' mais l'image du reel. (36)

Qu'elle soit religieuse, socio-politique ou historique, cette image du reel parait a premiere
vue obeir a un binarisme explicite qui separe deux mondes heterogenes, fonctionnant
uniquement selon la dialectique hegelienne du Maitre et de l'Esclave. Dans son essai"The
Other Question: Difference, Discrimination and the Discourse of Colonialism," Homni K.
Bhabha souscrit aux propositions deja formulees par les ecrivains anti-coloniaux, qui
conyoivent le colonise comme une realite fixe, negative, alienante, inauthentique et par ce fait
diametralement opposee a celle representee par le colon (154). Neanmoins, Bhabha reussit a
investir son argument d'une portee encore plus significative, lorsqu'il rejette dans ces ecrits la
notion d'une relation symetrique entre le colon et le colonise.1 L'exercice du pouvoir colonial
est caracterise, d'apres lui, par une ambivalence fondamentale. Alors que l'Occident souligne
l'importance de sa mission civilisatrice et sa volonte de creer un Autre qui lui ressemble, il se
presente en meme temps comme une force violente d'assujettissement et devoile par ses actions
son desir primordial de rester le Maitre et de continuer ainsi a controler tous ceux qu'il assure
proteger. Son projet n'est donc pas de former un double de lui-meme mais de "camoufler" ses
voeux d'expansion et de conquete tout en faisant etalage de sa suprematie et de son savoir.
Voila pourquoi, lorsque le colonise essaie d'imiter les manieres et le comportement de ses
Maitres, on a l'impression d'assister a une parodie, une dramatisation qui ne reflete guere
l'exercice des relations coloniales dependantes a travers une identification narcissique ("Of
Mimicry..." 125-33).

L'ambivalence du pouvoir colonial se manifeste des que l'on penetre le sanctuaire meme
du colon, a savoir l'habitation. Lieu par excellence "d'exils culturels," vu qu'elle fut peuplee
non seulement par de "Africains deportes," mais aussi par des "Europeens en exil" et parfois
"en rupture de ban" (LC 37),2 celle-ci proposa une des illustrations les plus convaincantes de
ce que fut la culture creole. Il n'en demeure pas moins que pendant l'esclavage et meme apres,
elle ne cessa de hanter l'imagination populaire. Associee a un espace hostile et dangereux, elle
fut un appel constant de la presence coloniale et finit par acquerir toutes les proprietes
attribuees a la demeure d'un Dieu, patriarche terrifiant, jaloux et distant, dont le portrait
s'apparente a celui qu'on trouve dans l'Ancien Testament. Ce parallelisme entre l'habitation
blanche et l'Eglise chretienne n'est nullement exagere, notamment si l'on se fie a la pensee de
Frantz Fanon. Ce dernier nous informe dans son livre Peau noire, masques blanes que "le Dieu
bon et misericordieux [...] est un Blanc quia des joues bien roses" (41), et qu'it ne peut par
consequent resider que dans le bastion de ceux sur qui il veille.

Peryu comme une transgression des lois immuables prescrites par le chefde cette Eglise qui
"appelle [...] l'homme colonise [...] dans la voie de l'oppresseur" (DT 72),3 le mariage chretien
de Cathy, narre par son frere Justin, consacre son passage officiel au monde de la blancheur:



Les deux semaines qui ont precede le mariage, il a pIu a verse [...] Le ciel etait pareil a
un soulard qui pissait [...] sans jamais se vider entierement. [...] Devant cette etrangete,
les gens [...] disaient que s'il pleuvait pareillement, c'est que l'eau des pleurs serait au
rendez-vous de cette noce qui se celebrait dans la soie et l'or. [...] Cependant, 0 miracle,
le 13 avril, le soleil se leva teIlement [...] eclatant au-dessus de la mer que depuis huit
heures du matin on ne pouvait deja plus soutenir son regard. Il creva les yeux de deux
pecheurs qui avaient eu le toupet de lever la tete vers lui et brfila les paupieres de
quelques gamins qui avaient fait de meme. (MC 54-55)4

La violence des elements naturels atteste la col€:re du Tout Puissant envers cette creature
insignifiante qui ignora ses avertissements et se permit de reclamer une place de predilection
dans son royaume sacre. Le deluge qui annonce la ceremonie nuptiale est en meme temps
annonciateur de la devastation qui accompagnera Cathy pendant le reste de sa vie. Quant a
l'eclat solaire, puissance malefique (Durand 168) qui appeIle la destruction, il incarne ici un
effort supreme de la part du Roi-Soleil, Dieu et Colon a la fois, de devorer ceux qui osent le
defier.

Si l'on adopte une analyse fanonienne, on pourrait tout simplement expliquer les noces de
Cathy avec Aymeric de Linsseuil, si blanc et fragile qu'il est surnomme "cherubin celeste,"
comme le seul resultat d'un desir imperieux de la part d'une jeune mulatresse d'ameliorer son
sort et de gravir l'echeIle sociale, malgre tous les sacrifices personnels qu'eIle doit endurer.
Quoiqu'une explication de la sorte ne soit pas du tout illogique, eIle nous parait assez limitee,
car eIle ne tient pas compte des complications qu'un tel acte serait susceptible de reveler au
niveau des liens qui se tissent entre le Dieu / Colon et le colonise. Ni noire ni blanche, Cathy
rappeIle par son statut social ce proverbe cite par Pierre Andre Taguieffet qu'on retrouvait bien
souvent dans les textes qui condamnaient le metissage: "Dieu a cree le Blanc, Dieu a cree le
Noir. Le Diable a cree le Metis" (57). EIle ne peut donc qu'occuper la place de l'objet
d'abjection, place qui est commentee par Kristeva dans son ouvrage critique Pouvoirs de
l'horreur. Ce qui rend abject, nous dit-eIle, c'est "ce qui perturbe une identite, un systeme, un
ordre. Ce qui ne respecte pas les limites, les places, les regles. L'entre-deux, I'ambigu, le
mixte" (12) Ainsi la protagoniste de La migration des coeurs propose-t-eIle une illustration
convaincante du terme "metis," tel qu'il est explique par Marcel Detienne et Jean-Pierre
Vernant:

[...] la metis apparait [...] multiple, bigarree, ondoyante [...] [p]arce qu'eIle a pour champ
d'application le monde du mouvant, du multiple, de l'ambigu. EIle porte sur des realites
fluides, qui ne cessent jamais de se modifier et qui reunissent en eIles, a chaque moment, des
aspects contraires, des forces opposees. [...] La metis est [...] puissance de ruse et de tromperie.
EIle agit par deguisement. Pour duper sa victime eIle emprunte une forme qui masque au lieu
de reveler, son etre veritable. (28-29)
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Cathy etait d'apres ses mabos "autoritaire, violente, toujours prete a repliquer, soumoise"
(MC 26), "effrontee, mal eduquee et sans manieres" (74) sans que cela l'empeche de se montrer
aussi babillarde" et "attendrissante" (76). Heureuse tout au long de son enfance, elle accepte
la proposition de mariage de Linsseuil, car comme elle le dit a sa servante Nelly, elle ne
pourrait jamais se marier avec Razye: "Ce serait une degradation! Ce serait comme s'il n'y
avait qu'une seule Cathy, la bossale, la mecreante descendant tout droit de son negrier" (48).

Sa transformation etonne son entourage et temoigne de sa volonte d'adopter les valeurs de
ce milieu aristocratique dont elle souhaite etre acceptee: "Sa bouche etaiten cuI de poule. [...]
elle glissait sur ses pieds toujours enfermes dans des chaussures. Elle avait releve et roule en
chignon ses grands cheveux noirs [...] A present, elle se souciait de sa couleur, s'abritait d'une
ombrelle et recherchait l'ombrage. Au lieu de sauter sur le dos d'un cheval et de galoper dans
le soleil, elle s'asseyait sur la galerie et toumait les pages d'un livre" (43). Cependant, son
effort de jouer on role qui est loin de convenir a son temperament exuberant et de satisfaire ses
besoins emotionnels la plonge dans une crise identitaire qui la condamne a une apathie
paradoxale s'accordant mal avec sa personnalite vibrante. Sa vraie nature transparait
lorsqu'elle se met a reflechir sur sa religion. Une des rares fois ou elle assume la narration, elle
confie a sa mabo Lucinda ses pensees les plus intimes et revendique pour la premiere fois son
heritage africain:

le reve d'un au-dela ou nous pourrions exprimer tous les sentiments, toutes les envies
que nous avons dil etouffer pendant notre existence. [...] Tu vois, depuis petite, je me
demande si la religion chretienne n'est pas one religion des Blancs faite pour les Blancs;
si elle est bonne pour nous autres, qui avons le sang d'Africain dans les veines. [...] La
religion qu'on nous enseigne dans les eglises interdit tout ce qui donne du sel a
l'existence. A cause d'elle, les besoins de notre corps se transforment en maledictions.
(86)

Rejetee a jamais par ce Dieu qui nie sa nature humaine, Cathy est en proie a un malaise
profond. Celui-ci se manifeste aussi chez Irmine, la soeur d'Aymeric de Linsseuil. Apres avoir
renonce a ses privileges de femme blanche et epouse Razye, elle se voit abandonnee par ce
Dieu dont elle fut autrefois une des enfants les plus choyees: "[...] elle se reprochait de
psalmodier ces paroles vides, de respecter ces pratiques dans lesquelles elle n'avait plus de foi.
Car elle ne le portait pas dans son coeur, ce bon Dieu tellement mal nomme qui gatait les uns,
aneantissait les autres, qui partageait si inegalement le bonheur et la fortune" (273). Cathy,
elle-meme, vajusqu'a inventer one contre-priere dont le contenu ironique et irrespectueux nous
est revele par Razye: ''Nous te haYssons, toi qu'on ne voitjamais, mais qui es assis la-haut clans
le ciel. Tu partages sans justice la couleur, les habitations, les terres. Nous ne t'appellerons
jamais notre pere parce que tu ne l'es pas" (121). Sinistres et desabuses, les deux amis
d'enfance ne sont malgre tout pas capables de decouvrir une foi qui les satisfait. Les pretres
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delegues des traditions religieuses venues d'Afrique, vers qui il se tourne, se revelent etre aussi
charlatans que ceux qui prechent le christianisme. Toute voie spirituelle qui pourrait apporter
la consolation et apaiser l'ame humaine semble etre ajamais fermee. Ayant herite la peau
sombre de son vrai pere Razye, la fille de Cathy, qui porte le meme nom que sa mere, est
regardee d'une fa90n meprisable a l'eglise par le reste des fideles. Bien qu'une fois a la
Desirade la religion chretienne soit pour elle un refuge contre sa solitude, elle est genee devant
l'hypocrisie des pretres anglais de la commune de Rosear: "Us avaient le nez aussi rouge que
les oreilles et passaient sans vergogne de la table de la communion a celle des casinos ou a
l'arene d'un pitt. Quand le combat de coqs n'etait pas fmi, ils ne se genaient pas pour retarder
le commencement de la messe" (302). De son cote, la servante indienne des de Linsseuil,
Sanjatta, fait preuve d'une confusion grandissante lorsqu'elle se demande quelle est la raison
des calamites dont't souffre le pays entier et qu'elle conclut dans un premier temps que les vrais
coupables sont les negres: "[...] les pretres en chaine suppliaient les negres et les mulatres de
se repentir. Pourquoi persecutaient-ils les Blancs-pays? Pourquoi volaient-ils leur betail et
mettaient-ils le feu a leurs cannes! A cause de cela, le bon Dieu n'etait plus bon, et sa colere
brfilait le pays" (161). Ne comprenant pas pourquoi elle put provoquer elle-meme le courroux
de Dieu qui permit la mort subite de ses jeunes enfants atteints d'une fievre typhoYde, elle
arrache dans son desarroi toutes les images "du Bon-Pasteur, du Sacre-Coeur de Jesus et de
Sainte Vierge Marie" et les remplace par celles "de KalimaY, de Vinayagar, dieu a tete
d'elephant, et du dieu-singe Hanouman" (161). Elle s'aper90it cependant avec effroi que les
emb1emes de sa religion d'origine la troublent bien davantage et finit egalement par s'en
debarrasser.

Lieu de contradictions intemes, l'espace religieux occupe par le Dieu / Colon est envahi par
le colonise et ses propres pratiques confuses et presque oubliees qui continuent pourtant a
attester leur presence. Des chemins divergents que s'entrelacent, sans pouvoir se rencontrer,
esquissent les contours d'un labyrinthe sans sortie, au milieu duquel la maison coloniale,
toujours vulnerable, mais aussi imposants, est prete a engloutir ceux qui osent la braver.

C'est paradoxalement lors de la veillee mortuaire de son corps, que Cathy prend la parole
pour avouer l'effacement progressif de son identite dont elle souffrit dans l'enclos hostile de
l'habitation. L'indice le plus significatifde son incarceration morale et corporelle semble avoir
ete ce corset "objet surprenant avec ses baleines et ses tigres en fer [...] [qui] symbolisait [...]
le commencement de la fin" (97) et qu'elle acheta avec Justin quand elle commen9a a
frequenter les de Linsseuil. Son opulence ne lui permet qu'un bref interlude de bonheur,
rapidement gache par la lucidite de son sort: "les jours de bal, quand je regardais dans les glaces
ma figure peinturluree, des boucles a mes oreilles, des chaines autour de mon cou, je savais que
derriere ce masque se cachaient la solitude et les regrets" (97). Quoique la peinture caricaturale
de ce que fut sa vie une fois qu'elle arrive a obtenir le statut aristocratique n'a rien de
reconfortant en soi, son temoignage constitue par ailleurs un document precieux qui demolit
le mythe d'une societe blanche infaillible, mysterieuse et solennelle dans laquelle on ne peut
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pas s'infiltrer.
A leur tour, lorsque les servantes noires des Linsseuil prennent la parole, ce qui est cense

etre le monopole des Maitres, leur recit loin d'etre une simple enumeration d'evenements,
reconstruit l'histoire antillaise, histoire de l'esclavage, mais aussi des revoltes, de l'heroisme
et de la determination de tout un peuple qui n'ajamais voulu accepter ses fers. Leurs voix
"marginales" parodient celles de leurs patrons, et se font entendre aussi clairement qu'elles.

Sandrine, une des mabos de La migration des coeurs, devoile un aspect interessant de la
colonisation, quand elle trace, ne fut-ce que brievement, le portrait de son patron Aymeric de
Linsseuil. Celui-ci etait un bon maitre, lui apprit alire et aecrire et deposait chaque mois sa
paie ala banque. Les renseignements qu'elle foumit s'accordent avec ceux qu'on trouve dans
le reste du roman et completent son portrait. On apprend qu'il avait faitconstruire dans son
domaine une ecole, qu'il avait fait reparer et repeint les cages des negres et qu'il avait ete le
premier afaire installer des moulins avapeur. 11 revait de transformer "Belles-Feuilles en une
plantation modele oil il n'y aurait ni bekes, ni mulatres, ni negres, mais des hommes libres et
egaux en droit" (45). Les traits de sa personnalite s'apparentent aceux qu'Albert Memmi
confera au "colonisateur de bonne volonte" qui, "ayant decouvert, et incapable d'oublier le
scandale economique, politique et morale de la colonisation, il ne peut plus accepter de devenir
ce que sont devenus ses compatriotes" (50). Ses croyances sont partagees par sa soeur Irmine
dont la clairvoyance quant ala condition des Noirs est obscurcie par les stereotypes que son
education lui a inculques. "Je voyais les Noirs partout subaltemes, ombres soumises, [...]
satisfaisant aux moindres caprices. [...] Je crois que leurs passions sont plus fortes que les notres
et leurs reves plus fous al'inttSrieur de leurs tetes. Je crois qu'ils sont anarchiques. Parce qu'ils
ont beaucoup souffert, ils sont susceptibles, agressifs, lents ase confier et adire la verite" (MC
108). Lajeune de Linsseuil semble avoir bien assimile la pensee de la Negritude qui selon
Fanon oppose "la vieille Europe alajeune Afrique, la raison ennuyeuse ala poesie, la logique
oppressive a la piaffante nature, d'un cote raideur, ceremonie, protocole, scepticisme, de
l'autre ingenuite, petulance, liberte, pourquoi pas luxuriance. Mais aussi irresponsabilite" (DT
258). Le corps colonise s'investit des caracteristiques qui sont traditionnellement attribuees au
genre feminin et qui le confment dans une position d'inferiorite, ce qui fait apparaitre le gouffre
qui separe les envahisseurs des envahis.

Ayant change de camp en epousant Razye, Irmine ne peut cependant pas etre logee a la
meme enseigne que son frere. Celui-ci est deteste par ses anciens esclaves qui prefereraient
qu'il ressemble plutot a son pere, ivrogne et cruel, pour qu'ils puissent le hair sans avoir
mauvaise conscience. Et cela puisque, comme le note Sandrine elle-meme, "un maitre, c'est
un maitre" (MC 195). Sa justice et sa bonte ne peuvent en effet etre que relatives, vu qu'il fait
toujours partie des privilegies et qu'il profite des resultats du systeme colonial: "[...] il accepte
que tout change [...] mais refuse d'envisager que cette revolution puisse entrainer un
bouleversement de sa situation et de son etre. Car c'est trop demander al'imagination que
d'imaginer sa propre fin, meme si c'est pour renaitre autre" (Memmi 70). 11 n'est done pas



surprenant que ses plantations finissent par etre brfilees a la suite d'un incendie annonce deja
par Sandrine qui souhaite etre un homme pour pouvoir participer a cet acte ultime de
destruction.

Nee le mois oil on annonya l'abolition de l'esclavage, celle-ci, abandonnee par son pere,
resta avec sa mere au service des anciens colons et peina sous leur joug: "A cinq ans, je
charroyais du bois. A sept ans, je fouaillais du linge sur les roches de la riviere Blanche. A dix
ans,j'eventais le feu pour la cuisiniere et tournais les sauces. A dix-huit ans, mes genoux dans
l'eau savonneuse, je recurais les kilometres de plancher de l'habitation" (MC 195). Son sort
s'apparente a celui d'une autre mabo, Julie, qui raconte elle aussi ses miseres: "J'ai satisfait les
envies, celles du maitre comme celles de ses amis ou de ses visiteurs. Parfois debout dans
l'escalier. Ou couchee dans le galetas. J'ai cale l'estomac de mes batardes avec un peu de
dictame ou de tolomane et j'ai garde le bon lait qui moussait de mes seins pour les enfants de
l'habitation" (114). Le corps de la femme noire devient le texte principal oil s'ecrit toute la
violence coloniale. Instrument de servitude, objet de plaisir, il est derobe de ses fonctions les
plus intimes. Nourrice des enfants du Maitre, Julie n'a plus de lait pour ses "batardes."

Comme le fait remarquer Joan Dayan: "Since slaves are construed as things without thought,
then no amount ofamputation, torture, or disfiguring can matter. [...] The master can deny the
slave his body, owing him physically, affectively and nutritionally" (46-7). Consideree comme
"un tas d'ordures" (MC 116), Julie sait bien qu'elle restera pour toujours une "negresse a
Blancs" (115) et elle ne peut eprouver pour ses geoliers que "deuil, haine et ressentiment"
(114). De meme Sandrine est incapable de se debarrasser d'une haine qui "remue dans [s]on
estomac, monte a [s]a bouche, fetide comme la bave d'un crapaud [...] [et qui] est sur le point
de s'ecouler en injures enfievrees comme la lave du volcan, aiguisees comme la lame du
couteau" (195). "Bouillonnante," pour reprendre les paroles d'Helene Cixous, elle est prete a
exploser, a faire eclater en d'innombrables petits morceaux cette image qu'on voulut qu'elle
fasse sienne et qui etait celle d'une femme "bien reglee, normale [...] d'un calme ... divin."
C'est comme si sa rancune morale devenait corporelle, lui donnait une apparence
"monstrueuse," dangereuse comme la lame d'un couteau, mais qui, pourrait l'aider a sortir de
l'obscurantisme oil elle etait maintenue et a resister a la mort non seulement de son corps mais
aussi de son ame (RM 40), 5 mort qui la menace dans l'espace clos de l'habitation. Cette
demiere est, comme nous le rappelle Cathy, hantee par la presence des femmes noires,
mulatresses et blanches qui y furent jadis les victimes les plus vulnerables. Durant la
celebration de son union damnee avec Aymeric de Linsseuil, la jeune metisse est bien
consciente qu'elle abandonne son enfance pour prendre "place de son plein gre dans une longue
procession de victimes" (MC 57). Ses pensees qu'elle ne parvient pas a exprimer a haute voix
sont formulees dans le recit de son frere Justin et font une fois de plus du domaine des Belles­
Feuilles un endroit oil se concentre toute la brutalite coloniale et masculine:

Esclaves violees par des planteurs sadiques. Maitresses empoisonnees pour des rivales
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et mourant dans des souffrances sans nom a la table des banquets. Vierges vendues pour
de l'argent et des morceaux de terre cl des vieux corps. Soeurs convoitees par leurs £feres.
Meres par leurs fils. Huit jours apres ses noces, une epousee s'etait jetee la tete en avant
depuis la galerie circulaire du deuxieme etage, et la tache de son sang colorait les paves
de l'entree. (56-57)

Ce passe atroce reprend vie dans l'esprit de la nouvelle mariee et nous prepare deja a son sort
cruel ainsi qu'a celui d'autres personnages feminins a l'instar de sa fille qui meurt apres une
grossesse illicite ou bien d'Irmine dont le corps use circule entre Razye et Justin.

Tragiques, mais en meme temps prometteurs, les parcours identitaires de ces femmes
antillaises, mettent en branle toute une serie de deconstructions qui ne sont pas effectuees sans
obstacles, mais qui nous aident cl defaire le texte-maitre pour montrer ce qui est hors du
systeme de representation qu'il propose. Mutilee, par l'imperialisme colonial et patriarcal, la
parole marginale, parfois faible, mais guerie de son mutisme, surgit pour rectifier celle des
Maitres et parvient ainsi a denoncer ses failles et ses limites.

Notes

lLa pensee de Bhabha se rapproche ici de celle de Gayatri Chakravorty Spivak quand elle
souligne lors d'une de ses interviews: "I am critical of the binary opposition colonizer /
colonized. I try to examine the heterogeneity of 'colonial power' and to disclose the complicity
of the two poles of that opposition as it constitutes the disciplinary enclave of the critique of
imperialism" (9). Voir, McRobbie, Angela. "Strategies of Vigilance: An Interview with
Gayatri Chakravorty Spivak," Bloc 10 (1985): 5-9.

2LC est l'abreviation de l'ouvrage critique de Chamoiseau, Patrick et Raphael Confiant, Lettres
creoles, cite en bibliographie.

3DT est l'abreviation de l'ouvrage critique de Fanon, Frantz, Les Damnes de la terre, cite en
bibliographie.

4MC est l'abreviation du roman de Conde, Maryse La migration des coeurs, cite en
bibliographie.
5RM est l'abreviation de l'ouvrage critique de Cixous Helene, "Le rire de la Meduse," cite
en bibliographie.
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